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La pluie approche. Une goutte tombe sur mon képi. Après une heure, la 

pluie redouble : c'est l'averse. Accroupis dans la tranchée, nous 

attendons. L'uniforme s'imprègne brin à brin. Après trois heures, je sens 

comme un doigt froid sur ma chair. C'est l'eau qui pénètre. Manteau, 

veste, chandails, chemise ont été traversés. Après quinze heures, il pleut. 

La nuit froide glace l'eau dont nous sommes revêtus. Après vingt-quatre 

heures, il pleut. La canonnade redouble. Je me baisse, je me couche au 

fond de la tranchée, dans l'eau. Après deux jours, il pleut. 

 


